
L U N M t l M A R S W O 

«licence mttTBordinair», an* o» 
rai n'est p u loin de K O exécutio». 

J e a o u à la ville «te Boobaix et * ton asaire » 
« a * ; è l'ami ftsssssd «4 a tous ses u U t h n -

. J » ; a l'éclatant eoccès qui «9 présent* si M H 
ai lumineux du concours national de :ir. 

D e s arjplaiidiaseaeents chaleureux -r font 
^•BfJaadre, approuvant les justes parole» de 

ItÊé, Vincent Cousin et rendant auss i h o m m a g e 
i f S e t trraad dévouement qu'il n a pas m é n a g é 
FBBi l 'enivre du nouveau Stand. 

E Toast da M. Victor Renard 
t du « T i r national s et préaidant 
général du Concours da Tir 

fonctici,» de président du « Tir National > 
t me valent aujourd nui. dit M. Renard, 
de saluer dans «a banquet les hautes 

«mal iu , 1)11; ont bien voulu accepter notre 
jBrritatioii Je lemercie tout particulièrement noire 
tjkitimrue président da T Union de» Sociétés de l i r 
sa» France, i l . .YU.-illou, qui depui» bientôt 25 an» 
a* consacre, sans relâche, à nos sociétés pour leur 

• plus granu bien, Qu'il me permette de lui dire 
jaspu à quel point son nom est aimé et respecté; 
«sënbien • e n une :oie pour nous «juarid. abandon­
nant pour un irr Tient ses hautes occupations, il 

bavant, comme am iiird'Mii. présider avec toute ia 
IkaovaiUante an" îrité que nous lui connaissons, 
••JaW réunion anv'aie de tireur! 
1 Au nom de M le président Mérillon, j'associe 
•assax de not. »m iraoe Lermusiaux pi de IOUS ses 
ranrtrrr collaborateurs, a qui nous devons le deve 
Jappement rciiiar<|i'*ble de l'Union des Sociétés J.> 
|dj*lr de France, ei. par suite, de toutes les so . i t te i 
alnliée* à ( eue organisation nationale. 

I M. Renard exprime l 'espoir c;ue, lors du 
grand concours t u mois de juin. M. le préfet 
voudra bien accepter de présider l 'un des 
banquet s quot id iens , et marquer a ins i , par 
s a présence , toute sa sympathie pour la so 
arrêté 

A M. le frénéral Chamoin, continu» t il, je dirai 
sneabien larme* peut compter sur nos efforts; 
Heasu essayons, erse tout le devenement dont nous 
'•Bannies capables, ,1e tormer des tueurs. uV prè-
,parer de* solda'..- .i la Franc», de faciliter le rôle 
da nos 01 f u i e s , de faire en sorte que les jeunes 
recrues n'arrivent plus au régiment sans rien • •<•• 
naître de Iran dévoue futuis : ro auceptaut, notre 
1 1 et en vous priant. nio-i général, de le 

'rspréseulei, pansu nous M. le | -lierai en chef 
jfna a Baisse- entendre qu'il nous considérai. 
a e i m e les MiHavoi Ueurs da ceux don; la tâche es: 

t al» donner à la i 1 mee des soldats d y n e s de la 
'"Laute rmssicn »(ii- notre pays a toujours eu dan-

Je monde. 
- J e suis certain . .être ici l'interprète dé tons er 

' d i s a n t ccmK. n e i réconiortante, pour nous. 1; 
zpesericc de 1 ombres» officiers que nous avon: 

„,!/honneur de reeever; qui» M. I colonel de Lar-
€ taille. M. !c commandant Laigaelot reçoivent ie 

i assurance de 1 •..:, e profond attachement a la 
rasée de la Patrie, de notre indéfectible dévoue 
nien* 
^ f ' s s t gn.se à vous, M. le -Mme ae Roubaix. 
M U . les adjoint j . .MM. les conseillera municipaux, 

••«ne nous avons p i briguer llionneur. pour notn 
A è r e cité, de t w i i à Koubaix les assises de In 

f X - •Me annuelle de tir. Lu générosité. d< rit vous 
mvez lait preuve "- rsque nous avons sollicité, de 

"~Ia ville, un aabaiek' pour la création u un stand 
j H t au ciassus île toute appréciation elogieuse. car 
e u s est uniju r elle étonne ceux qui. avsrt: 

tehpus. ent eu lu uiifiance de l'Union, ceux qui. 
s s m notu, douent avoir le même honneur. 

! J e ne saurais vous dire combien Je sacTitice. p -
'.'•pue consenti, nous .1 profondément touches e: jr 

.-anus sur de n et re 
tant que le jour 
demande, von . a, 
et bien m--r>t»- ,' 

" • I * . - Renard l'a 
' « i fon» .idmirabn 

nteste par personne en dech 
.1 vous ave?, statué sur notre 
1 fait oeuvre de bons Français 
. Patrie, 

une ment ion spécia le des 
de s camarades belge-. Il 

assure M. Q u i l m a n n de -.1 vive reconnais­
sance . Il adresse aus - i ses plu* affectueux 

, sssasercinicnt- a s ; , c o l l è g u e s de la C o m m i s ­
s i o n , au prc^id'-TU et aux m e m b r e s des diffé­
rente s C o m m i s s i o n s qui ont été ins t i tuée- , 

-stir 1 qu'à tous e u x , présents ou absent s , 
^1»:. a de> titres i . ivcrs, ont donné l'appui de 
Meurs efforts ou de leurs e n c o u r a g e m e n t - . 
. . . Mes cl ers camai Mies de l l . S Ï . F . . continue 
, . M- Jdenard. voua m ..vas tait crédit, en 19Lo.qu»iid 
i j e vous ai eJsaeettdé d'attribuer .i la société du 
,. a Tir National > de Roulaux la tache de pfeparer 
. . l e i V U - graml > ncoujs de I T I . I O I I ; il y . na î t 

des difficulté»* A . t e époque, plnsieurs villes 
étaient sur les ran.s pour réelsPler le mèms bon 
astar; en bon» caanarasiei, les membres des com'tes 

^»43reoot>le at de I jyonne m'ont < ^le la place et 
jpscept«a mes raisons ; je leur ai dit tout le bien 
oujat je pensai* d eux et de Leurs sentiments géné-
aenx, i* veux le d,-; larer ici encore à la veille oe 
ssetre ftte. Les treis concours de Roubaix 1910, 
Grenoble 1911 Bayosme-Biarriu 1SL2 ont leurs 
destinées liées et j'ai la profonde conviction qn ils 
seront a l'honneur !.. 11' .S .T. y 

Neére stand est maintenant construit, nous 
avoua appoi-t^ à .s-n édification nos soins les plus 
•dévoués, je dirai même les plus jaloux, car nous 
sseune voulu, en M .fitaot de r expérience de nos 
lassai» il 11 faire le mieux possible, heureux, nous 
ssatieneroiis-nc-us, si nous avoirs atteint la perlée 
tsou das stands qui nous ont servi de modèles. 

M. Renard retrace en quelques m o t s l 'his­
to i re de la t Soc ié 'é du Tir national de Rou-
h a i x », heureuse de posséder maintenant un 
s t a n d qui présent - toutes les perfections mo-
•sernes. 

J e ne crois pas pouvoir mieux terminer, dit en-
sjuitsi 11. Aeiiard. qu'en vous vantant l'ecuvre si 
éminemment utile de nos belles sociétés de tir. 
Piépmiation n pioTingement de I armée, elles sont. 

Sr excellence, des écoles de civisme, un terrain 
roitee pacifiques et courtoises où oiiacun s enor-

sresàllrt d'une valeur acquise par un travail opi 
-asittTe; elles font, de cèiaqua citoyen, un homme 
eTeastant plus libre que confiant en sa force et en 
son adresse, il est toujours prêt, quoique ami de 

l'ordre, i dé*~es»dre avec son foyer et ton 
pare, s'ils sa trouvent un jour menaces. 

C'est I œuvre à laquelle il nous a été donné de 
coopérer, el le.pouj s eéehùte comme tant d'auurae 
de née camarades. 

Enfin M. Renard rend h o m m a g e a MM 
Paul H a y c z . Dr on , B a i et Vincent C o u s i n , 
dont l 'appui a été si précieux et si efficace 
quand il s 'agit d'attribuer au N o r d la X* F ê t e 
annuel le de Tir ; envers M. le Maire de Rou-
baix, envers la Municipal i té rouba i s i enne , 
dont le g e s t e g é n é r e u x — il ne saurait trop 
le répéter — a permis d'ériger le s tand actuel 
et qui sans demander autre c h o s e à la So­
c iété que de remplir son but patriot ique, a 
la i ssé les organ i sa teurs libres et a u t o n o m e s , 
envers tous les b ienfa i teurs , < car la généro­
sité , a Roubaix , dit-il , est infinie lorsqu'i l 
s 'agit d 'œuvres intéressant la grandeur et 

l 'avenir de la France , de notre Républ ique 
bienfaisante et humanita ire a. 

Il termine en criant : 
— Vive Roubaix ! Vive la France '. Vive la Ré­

publique I 

Toatt de M. Eugène Motte 
Maire de Roubaix 

U n e l o n g u e salve d 'app laudi s sements éc late 
quand M. E u e è n e Motte se lève sa luant par 
avance l 'éloquent d i scours qu'il va prononcer 
avec cet te s impl ic i té si c h a r m a n t e qui n'ap­
partient q u i lui et où il la issera parler tout 
son cœur de Rsuibaisien et de patriote . 

Je suis, dit en commençant M. Motte, plus que 
cenfus des éloges qui viennent d'être adresse* à la 
municipalité de Roubaix paT MM. Renard et Cou­
sin. On n'ust habitué a adresser de pareilles pa-
loles qu'aux dtstunta, car 1 on ne reconnaît le mé­
rite des vivants que lorsqu'ils sont euterrés. 

Vous avez, messieurs, une bonne raison de 
ccnrptsr sur toute no'.re affection pour votre œu­
vra: nous avons 1 habitude depuis longtemps 
déjà, «le servir de cibles. Chaque fois qu'on tirait 
sur nous, nous avions un moyen de trouver le 
chemin des eceurs : c'était d'agiter les trois cou­
leurs du drapeau national. Immédiatement, der­
rière nous, venaient ae ranger une foule de lions 
Roubaisieus et uous rencontrions toujours le 
su: ei. 

Nous avons conscience de travailler a un instru­
ment de force pour la Patrie et, en collaboration 
a'.e- tous les çéuërenx esprits, nous voulons taire 
l'éducation militane préalable de nos jeunes « n s , 
donner nos pleine erfcrK pour fournir de piecieuses 

c<:ues aux régiments oe rrance. 
Nous avons quelquefois ete mal reçus au Con-

;[ municipal. lorsque Sayet, Dewitte et leurs 
précurseurs présentaient ia carte 1 payer, qui 
•'.'était pas mince. En 1957. nous n'étions pas 
urgentes; ncni ue le sommes pas beaucoup plus 
aujourd'hui. 

Ou pe nous a d'abord demande, car Renard est 
un diplomate, que 4C.0C0 francs; nous avons ai; 
oui: puis 00. puis 100; puis 110. Cette fois, nous 
ivons d i t : qu on ne nous demand.' plus rteu. 
Sayet, qui est né au cœur du paysj de France e: 
qui a plus d'enuhousiasme que les b-iiu Flamands, 
a été un entraîneur; il a été. messieurs, votre 
liumme de confiait» au sein de la municipalité. 
Et nous v sommes allés gaiemsnt, sachant que 
nous employions notre argent à un» ertrvre pie 
envers la Patrie; et cet argent produira le meil 
leur des rendements, un rendement à gros mté-
rets, a intérêts comuosés. 

Nous aurons promptement des imitateurs. Tonr-
.-cing va avoir son stand auss i : vous l'attendiez. 
nous le saluons. C'est plaisir de voir l'émulation 
qui anime les deux grandes villes voisines: nous 
•«vons un stand, ils en font un. Ils ont fait une 
t tpos i t ion . nous en toisons une. Souhaitons qu'ils 
tassent autant de mouches que nous et nous au­
tant qu'eux. Nous dresserons ia statistique et 
dans quelques années, un beau bouquet aux trois 
oculeurs sera offert au vainquepr. 

Vous vous étoni es peut-être qu'une ville aussi 
débonnaire et pacifique, aussi ardente aux affaires 
et par conséquent disposée au calme, éprouve ce 
pétillement pafcriotinue qui rond l'œil plus brillant, 
l'etprit plus agressif. Mais n'oublfeiz pas que 
pour être honoré, il faut être craint; qu'il faut 
è»Te prêt aux extrémités si elles survenaient et 
nue les variants Français préparent frurtv* -pciti^' 

L'œuvre que vous avez entreprise est assurée du 
succès et vos effort» certains d'une juste rémuné-
îation. car ils eoert aippuvés tur les meilleurs des 
Français, sur les hommes qui composent cette ma-
ynifique année française, notre puissante sauve­
garde. 

Je vons prie de lever avec moi votre verre en 
son honneur, dans une pensé» d'admiration et de 
reconnaissance vis-à-vis des généraux, des officiers 
et de ious leurs collaborateurs les plus modestes 
et i".• chanter le Vivat des Flandres pour eux. la 
PatTi» el la Répurlique qu'ils svrvcnt ave. tant 
d> dévouement. 

Quand les a p p l a u d i s s e m e n t s ont c e s s é , un 
vivat formidable e n l 'honneur de l 'armée est 
c lamé par deux cents voix. 

Toest da M. Mérillon 
Président ds l 'Union des Sociétés de T i r 

ds France 

M. Méril lon. après l 'é loquent et chaleureux 
d iscours de M. le Maire d ? Roubaix . n e veut 
pas at ténuer la force de se s admirable^ pa­
roles . 

Quand nous avons choisi la cité <ie Roubaix 
comme siège de notre concours national e t la so­
ciété du « Tir Naticnal 1 comme, organisatrice. 
rous sariena, dit-il. en qui nous placions notr.' 
ornnance. Ce stand est h nlus beau de tout le 
pa-ys et je n'en connais pas dans mon souvenir 
dont l'organisation soit aussi cotnplè'-e. la clarté 
plus ÇTande. 

N'es e?.n.prades ne connaissaient pas personnelle­
ment M. Motte, mais ils savaient avec quelle 
u ergie et quelle vigueur" ce grand citoyen avait 
détendu à la Chambre les convictions que lui die 
tait sa conscience; ils connaissaient son énergie. 

sou isrtsllissencs et savaient «tue l'élévation de son 
caa-aotèra M plaçait au-dessus de la plupart de 
ses coslefues. Quand il nous a eu dit cm t il en 
teadait que le eoaooura eut lieu à Roubaix », 
cju'e il ne e sa mettait pas qu'il eût heu ailleurs >, 
parce qu'il entendait implanter là une œuvre pe 
tnotique, nous n avons pas pa résister. Heureuse 
la France ai elle pouvait trouver partout des dé­
vouements comme ceux de la vi l le de Roubaix. de 
ses administrateurs et de son maire ! 

I l est i peine besoin, d i t M. Mérillon, de lever 
mon verre au succès de la future fête. 11 est telle­
ment assuré que je le constate d'avance et d'a­
vance j'en remercie la ville de Roubaix, son maire 
et les organisateurs de la fête. 

Remise de la Médaille 
aux Vétérans 

M. Méri l lon a n n o n c e , aux applaudisse ­
m e n t s u n a n i m e s , qu'à la d e m a n d e de M. Vin­
cent C o u s i n , l'I m o n des Soc ié té s de T i r de 
France a créé une d is t inct ion : t la Médai l le 
des Vétérans des Soc ié tés de T i r », à l 'obten­
tion de laquel le donneront droit trente ans 
de service. 

Cette médai l l e est auss i tôt décernée a 
MM. A l p h o n s e G a h i d e . de R o u b a i x , d é l é g u é 
de l 'Union des Soc ié tés de Tir de France , 
m e m b r e de la Soc ié té du Tir nat ional , qui 
compte -;4 an - de services : à M. Victor Do-
wail iy . fondateur de la Soc ié té de T ir d 'Hem, 
qui c o m p t e é g a l e m e n t 34 ans de service , ainsi 
qu 'à M. H"nri Vandae le , le dévoué chef de 
service de presse de la Fê te de Tir , qui fut 
deux fois président du « Tir Nat iona l » et est 
actue l lement vice-président de l 'Assoc iat ion 
Fédéra le de s Soc ié té s de T ir du N o r d et du 
Pas -de-Cala i s , et c o m p t e 31 ans de services . 

C'est au mil ieu des bravos que les nou­
veaux décoré-s vont recevoir leur médai l le 
des mains de M. Méri l lon, qui leur adresse 
quelques mot - de fé l ic i tal ion. 

Le s tand de tir de Roubaix est inauguré . 
L'on se retire en emportant la mei l leure des 
impres s ions . Les personnes qui ne connais 
saient pas le nouveau s tand, et principale­
ment les é trangers , ont été e n t h o u s i a s m é s et 
beaucoup déclaraient qu'i ls ne - a t t é n u a . t u t 
pas à voir une telle mervei l le 

Naufrage du yacht de M. Borden-Bennett 
sur les côtes de Sicile 
ou dans la Mer Rouge? 

Par i s . ?o mars. — Une a g e n c e publie une 
dépêche de N i c e annonçant qu<* le yacht 
« Lisy-Strata » ayant à son bord M. Gordon-
Bennett , a iait naufrage sur les côtes de 
Sic i le 

Le directeur du « N e t v - \ o r k Herald 1 serait 
parmi les v ic t ime . . 

La « P r e s s e » a e n v o y é . dè< le reçu de cette 
dépécly un de se.s réciaetcurs au domici le de 
M. Oordon- l ient iet t , à Pari*. 

Là. 0:1 .1 déclaré à n o t t e confrère que plu­
s ieurs t é l é g r a m m e s étaient parvenus , annon­
çant éga l ement 1»' naufrage du « L i ; y -
Strata ». 

T o u t e f o i s , on ne ait rien de précis . 
• L a P r e s s e » a ensu i t e t é l éphoné au « Petit 

N i ç o i s » qui lui .1 donné les r e n s e i g n e m e n t s 
s u i v a n t - : 

• La nouvel le nous a été apportée par des 
mar ins venant de Vi l l e i ranehe . et par plu­
s ieurs autre - p e r s o n n e s , m a i s nous ne pou­
vons la garant ir o l t îc ie l lemcnt . N o u s avons 
n o u s - m ê m e s d e m a n d é cont inuat ion e n Ita­
l ie » 

Suivant une autre source, é g a l e m e n t 
n iço i se , le naufrage se serait produit non 
d a n - les eaux de la Sic i le , ma i s d a n - la Mer 
R o u g e . 

Cette dernière vers ion «crait plu= vraisem­
blable. E n efte-;. • La Presse ». aptes avoir 
déclaré ne reproduire tous c e s bruits que sous 
les plus e x p r e s s e s réserves , ajoute : 

. Il v a dix jours , notre directeur recevait 
un c . ib logramme de M. ( iordon-Bennet t daté 
de Cevlan. 

» 1! paraîi invraisemblable Que le yacht ue 
notre éminent confrère se soit trouvé en si 
peu de temps dans les eaux s ic i l i ennes . • 

ON NE S A I T E N C O R E R I E N 
F a n s , ro m a r s . S h. soir. — Aux bureaux 

du € New-York Hcraid », on déclare n'avoir 
reçu jusqu' ic i aucune nouvel le directe de cette 
catas trophe nue . jusqu'à nouvel ordre , on con­
s idère c o m m e i n e x r ' t e . 

REUNION ELECTORALE AGITÉE 
A N A R B 0 N N E 

Le citoyen Ferroul contre M. Sarraut, 
sous-scoretaire d'Etat 

N a r b o n n e . :o mars . — Cet après-midi , à 
deux heure - , a eu l ieu à N é z i a n . une grande 
réunion publ ique contradictoire , organ i sée 
par M. Kerroul. maire social is te unifié de Nar­
bonne. qui se présente aux procha ines é lec­
t ions l ég i s la t ives contre M. Sarraut. député 
-ortant . sous-secréta ire d'Ktat à la («uerre. 
P lus de 4.000 é lecteurs y as s i s ta ient . 

M. Cattel , maire et conse i l ler généra l de NY--
rian, ami personnel et partisan de M. Sarraut, 
fut. grâce à certa ine manoeuvre, élu président . 

M Kerroul put . m a l g r é l 'host i l i té des parti­

s a n s de M. Sarraut, exposer son p r o g r a m m e , 
dans un s i l ence relatif. Il a c c u s a formel lement 
le min i s t ère C l e m e n c e a u d'avoir provoqué l e 
conflit de Narbonne . Il ajouta q u e s'il s e pré­
sentait contre M- Sarraut, c'était parce que 
ce dernier avait été ie l i eutenant de M. Cle­
m e n c e a u , auteur responsable d es événements 
de Narbonne . 

r>«n» une réponse vague. M. Sarraut s at­
tache à démontrer les disposi t ions favorables 
de la Chambre e t du minis tère Clemenceau 
vis-à-vis des populat ions vi t icoles . 

Il m i t ensu i te e n parallèle l 'act ion de v io ­
lence e t de désordre exercée selon lui par M. 
Ferroul , dont la respousabi l i té retombe tout 
ent ière sur oe dernier. 

Ces déclarat ions f u i e n t accuei l l ies par le-s 
»« H o u ! H o u ! » d'une grande part ie de l'assis­
tance , tandis que les part i sans du sous-secié-
ta ire d 'Etat applaudissa ient fur ieusement M. 
Sarraut e t en profitaient pour faire voter, au 
mil ieu du bruit , un ordre d u jour acclamant 
sa candidature aux prochaines électionis. 

M. Sarraut se ret ira avec ses amis , qui lui 
firent une ovat ion enthous ias te . 

Le !XeCongrès national du "Sillon" 
LA J O U R N É E OE D I M A N C H E 

La séance de travail. — Le meeting, du 
Cirque. — Le discours de M. Marc 

8angnier sur « la République nouvelle » 
Les contradicteurs. Le ban­

quet de clôture 

(De notre ).i/f epiciQl) 

Rouen , ia mars . — La d e u x i è m e journée 
du IX e CongrèrfSiat ional du « Sil lon > avait 
attiré, à Rouen, ù'n nouvel ati îux d'adhérents 
et le nombre des c o n g r e s s i s t e s at te ignai t , 
d imanche , environ un mill ier. 

La mat inée a été occupée pat ia dernière 
séance de travail. Avant son ouverture , le» 
c o n g r e s s i s t e s avaient a s s i s t é fort nombreux 
en l 'ég l i se Sa in t -Ouen , à une m e s s e où un 
abbé a prononcé une é loquente al locution. 
Les derniers rapports ont porté sur les tra­
vaux du C o n g r è s et sur l 'œuvre^d'éducat ion 
populaire que poursuit avant trnit le t Sii 
Ion» . 
LE D I S C O U R S D E M. M A R C S A N C N I E R 

La réunion publ ique, qui a c c o m p a g n e tous 
les C o n g r è s du « Si l lon », avait l ieu à trois 
heures et d e m i e , dans la vaste ence inte du 
cirque de Rouen. U n e foule cons idérable s'y 
pressai t , que l'on peut évaluer à deux mille 
cinq cent s personnes . 

1-.. conférence a é té prés idée par M. Char­
don, anc ien capi ta ine de frégate a s s i s t é de 
MM Carlhiau et Bénard. M. Marc Sangnicr 
avait pris pour sujet de s o n d i scours : a La 
Républ ique nouvel le ». 

.le ne veux pas. dit le conférencier eaaner ici 
simplement le r;useemblement des indignations 

1 e serait trop facile après les dersurm 
scandales et à l heu le même où l'on voit les 
voleurs volés; mais il vaut encore mieux cbercliet 
etunmer.t nous pouvons Tég^nércr la République 
et la défendre etfkacemerft contre ceux qui ven 
If 11- ta vipprimcr et ceux qui veulent, l'asservi!-. 

L M ennemis de la République 

Les plus dangereux ennemis de la République, 
ajoute M. Mai v Sangnier, ne sont peut-être pas 
pen'ii ceux qui reiusent de 1 aeceptei et je vais 
même jusqu'à, croire que beaucoup se recoin 1-
Ueraient avec elle le joui où elle leur paraîtrait 
pouvoir vraiment répondra aux légitimes aspira­
tions de l'âme française. Poar cela, il faudrait 
rhssrtir à faire mieux que ce que nos aïeux ont 
fait, car s'il leur suifier.it j.our le bien du pays 
de ck-velopper le rôle d'un hcicme : le roi, il faut 
mainte liant dévelooper celui d'un peuple et faire 
battre une âme royale daiiu la poitrine de tous les 
Français. 

Le vrai danger n'est dene pas représeuu.- par 
les hommes d e . l'opposition. En se montrant 
exigeants vis-à-vis de la République, ils peuvent 
étrv uitaiie d'unies collaborateurs potr» les répu­
blicains. Le viai danger, il os', représente par 
ceux qui. dans ia République, accréditent des 
inceuis aiitiri-uublkairies et sous prétexte de la 
ileienJie, l'enchaînent et la dégradsot; par ceux-là 
qui. si quelque César revenait en France, reste, 
raient bien facilement datas leur chemin coutu 
mier: celui des laveurs et du pouvoir. Us ne coin 
prennent p c- ce qu exige la République et pour­
quoi elle est plus difficile à réaliser.qu'une mo-
naichic; ils se soucient peu de développer cites 
tous ectt.' sorte de tact national, autrefois suffi­
sant "liez le roi, aujourd'hui nécessaire pour l e n -
semble des citoyens; et ils rendent bien facile le 
rfile de ceux <iui disent: « Le rêve répubtna 11 
est. trop beau et e est la plus lolle des chime. 

Nous 
cru 1 

M. Marc Saneriii 

La France, qu'il a'eet dituvil, de iui donner Jes 
forces morales ni usas 1res peur 1, léalisir, car 
n { pays ne recule Jamais: et tout uoiiv u;.^e 
ne : montre que s 11 est parfois blessé, c'est ton-
jo ' ' en pleine poitrine qu ,1 sai: recevoir ses bles­
sures 

L'idéalisme républicain 
La République sera donc idéaliste eu elle ne sera 

pas. 11 Uiut. par suite, respecter toutes les tarses 
murale-, et la -incérne avec lesquelles les citoyens 
vont les puiser dans leurs convictions philosophi­
ques ou reliaietises Mais, dira-t-on. ce serait là 
uiic' République cléricale et le fOUlSlUtaMM des 

- Nullement répond M. Marc Sengnler. de cela 
nous ne voudrions *pa>. mais nous ne voulons pas 
non plies, ajouie-i-il. d'un» Répubiimi, anticléri­
cale l>r a 1 tieuiv actuelle, quand on va â la messe 
et quand on en it an Dieu, certains prétendent 

briser. 
Et à c e propos , M. Marc Sangnier parle 

des at taques subies par lui «t s e s amis d e la 
paît de certains adversaires de droite- Ils ont 
été, dit-i l , à cause de nos id ée s républ ica ines 
et démocrat iques , jusqu 'à suspecter notre s in­
cérité re l ig ieuse . R ien , ajoute le conférencier , 
ne n o u s a p lus profondément b l e s sé s . N o u s 
n'avons pas , en effet, d'idées re l ig i euses ni 
de vie re l ig i euse autre que cel le de l ' E g l i s e 
cathol ique. N o u s acceptons sa d i sc ip l ine d a n s 
la mesure m ê m e qu'el le l ' impose ; et c o m m e 
elle est gard ienne de la morale et que les ma­
tières sociales et pol i t iques sont toujours mo­
rales par quelque côté , nous reconnai s sons ab­
solument «on droit et son devoir de contrôle 

en ces matières . 

La liberté civique des catholiques 
Mais cela ne supprime nullement la. liberté ci­

vique que l'Eglise a toujours reconnue à ses mem­
bres et c'est pourquoi nous avons le droit de pren­
dre notre mot d'orire politique et social dans no­
tre conscience de citoyen français. 

Nous pouvons donc, continue M. Marc San­
gnier. uou.s umr sur ce tarrain avec tous les Fran­
çais de bonne volonté. Comme citoyen nous de­
vons faire i.ne uniou civique svee ceux qui pen­
sent comme nous: comme catholique nous dm-ons 
Caire une union cstholinue avec nos correlieion-
naires, et cette union ne saurait d'ailleurs être dis­
tincte de l'Eglise même. car. poursui' le ceerîeren-
cier. nous ne voulons pas U un parti catliolique, 
nous ne vejaieatS pas déserter le temple de Jésus-
Christ pour aller cherener une consigne catholique 
dans les salles de comité :>u de rédaction. 

M. M a i e Sangnier montre ensu i te que la 
volonté de libérer la République du sectarisme 
ant ire l ig ieux correspond prolondémeut aux as­
pirat ions de l'unie française. Elle sent bien 
que la Ré-publique perd sa fécondité (ians la 
mesure même où elle >so dissocie de l'idée chré-
t i e n n e . E l l e s ' indiene de voir retarder les ré-
lorntes nécessaires au profit de !.. .e-gitlation 
ant ire l ig ieuse qui »>st toujours réalisée, celle-là. 
Quand on fait un mauva i s coup on s»' dépêche 
en t%ffet e C o n va plus v i te pour un larcin que 
poit: une a u m ô n e . . . les consciences se soulè­
vent aussi , a j o u t e l 'orateur, à voir les auteurs 
de certains manuels scolaires, iconoclastes nou­
veaux , mut i ler les oeuvres de la pensée hu­
maine pour y bannir ie nom de Dieu , comme 
0:1 mut i la i t sous le. Terreur des s tatues des 
viei l les cathédrale». . . 

C'est par une parole d'entière confiance qtte 
M. Marc Sangnier termine son discours, et il 
•a ine jorenee-ment le; troupes jeunes et ar­
dentes qui se sont levées à 1 heure opportune 
pour réaliser le r ê \ e ue la France et fa ire une 
Républ ique nouvelle dans ia J u s t i c e e t la Fra­
t e r n i t é . 

U n * longue ovat ion a i-a)ué la fin de ce dis­
cours, qu 'ava ient interrompu à chaque ins­
tant des aalres enthous ias tes d applaudisse­
ments . 

LES C O N T R A D I C T E U R S 
D e u x monarchistes et un socialiste pr irent 

ensui te In parole, e t M. Mare Sangnier ré­
pondi t ù chacun d'eux. 

Pendant la dernière réplique de M. Mare 
Sevagniei-, e n groupe de perturbateurs déenatna 
un tumulte ~: violent que la réunion faillit 
•are d i s sout ' par le commissaire de po l iee ; 
mai~. grêee ù un énerg ique service d'ordre. 
ce - (.-sai de brutale obstruct ion fut bientôt 
réprimé et la réunion pur s e terminer dans un 
cainie impreesùosuianl. 

L'ordre du jour de confiance d. .n- le SOIon 
proposé par le bureau, fut voté à i 'unanini i té 
rroins une vingtaiti» de voix. 

LE B A N Q U E T D E C L O T U R E 
( e u x des congressiste», qui n'avaient pas dû 

qui t ter Rouen . >e retrouvèrent le soir dans 
I immense salle Ju château B a u b e t . en un ban­
quet de clôture de <Q9 couverts . 

Des toasts nombreux et enthous ias te - si'fir-
mèrent l ' inébranlable confiance de tous clans 
le» destinéet. du Sillon. 

ET LA PLUIE TOMBAIT TOUJOURS!... 

On annonce qu'il pleuvra 
jusqu'en 1918 

M. l 'abbé Morcux, directeur de l 'Observa­
toire de B o u r g e s , annonce qu'il pleuvra jus­
qu'en iq18, parce que le solei l e?t malade. 
Voic i , du reste , ce qu'il dit : 

Que constatons-nous d'une façon générale: (' est 
<iue les périodes humides alternent avec les pé-
iiotles asrtass et que, dans chaque contrée."d y a 
un cycle constant qui fi\e la duré.» de ces périodes. 

Dans toute l'Europe occidentale, nous pouvons 
remarquer que. depuis lmiuiée l&ûO, nous avons 
subi trois "périodes humides : de iduu à 1835 u s 
1841 à. 1855. de X871 a 1886. 

Entre ces périodes ae sont intercalées des *-po-
ques séchas: d:: 16GÔ i 1840 et de 1851 à 1870. 
t, Xous nous rappelons tous qu'avant 19GÔ les 
agriculteurs r-e plaignaient généralement de ia di 
sette d'eau. 

Par une suites naturelle de rette assèchement, la 
température varie et notre climat subit des alter 
natives de chaleur et de froid, ce dernier corres­
pondant aux périodes d'Jrumidité. 

Les trois cycles 'météorologiques du siècle der­
nier sont espa-LN's de 55 années environ. 

Est-ce une loi générale. Telle est la question 
que M. Brâokner s'était posée autrefois. 

L'examen du climat wiropéen depuis le dixième 
siècle nous permet de Tépondre par l'affirmative. 

Ainsi , depuis près de mille ans, le climat «V 
I*astrope occidentale parait éprouver des oacill» 
•ions périodiques dont la durée variable pour char 
eue cycle ne dépasse pas beaucoup, en pms ou en 
asoinx, l'intervalle moyen de trente-cinq ans-

Quelle est la cause de cette oscillation ''. 
Les isssinnli|_i i r i la cuerohent encore. l i s la 

crisroberont longtemps s'ils se contentent de 
fouiller lewre registres. La cause, eile est plus 
haut; dans les nuages évidemment. Non, puis 
haut encore 

Toute notre météorologie dépend du soleil, e» 
son étude attentive nou.s a niouuc rr-cernniei:-. que, 
lui aussi, est soumis dans son activité à «les va­
riations dont la durée set de trente-cinq ans, tan­
tôt plus, tantôt moins, suivant ses conditions d ac­
tivité. 

Voilà pourquio, dès l'armée 1903. j'avais pu pré­
dire un régiras da pluies que nous traversons ea 
ce moment. 

Le soleil va subir, comme dans la fièvre. eJBsV 
hausse de tmpérEture... L'évaporation des océans 
sera plus forte, des précipitations aqueusea auront 
lieu et les pluies ««doubleront d'mten'ité jusque 
vers 1913. 

Faits Divers 
Exploit d'apachea 

Bagarre à la Villctto. Une expulsion mou 
vemcniâç Deux agents blessés 

P a n s , ; o mars . — La tè:c foraine nui sr 
tient e n ce m o m e n t sur le buulctara de la \ il-
l e a e a été troubL'e cette nuit par u n e vio­
lente bagarre-

Ver-, minui t , un individu p: is de buis -on qui 
avait pénétré dans une baraque re fus iU for­
mel lement d'en sortir. Le propriétaire de \î 
baraque ht appeler deux a g e n t s pour proi ,'•• 
der à l 'expuls ion du spectateur récalcitrant 

Mais )J vue des gard ien- de la paix mit 
l ' h o m m e en lurent ei il leur opposa une v ivo 
rés is tance . 

I ne quarantaine de rôdeurs, prirent fait et 
c a u s e poul l ' ivrotue e: s u p p o s è r e n t a s o n 
arrestation. 

C o m m e les a g e n t s e s ,ava ient malgré tout 
d ' emmener leur prisonnier. l e s apaches s e 
ruèrent sur eux e ( se mirent à les frapper à 
coups de pied, a coups de tête. Pour d é g a ­
ger les g a r d i e n - , on dut c e m a n d e r du ren­
fort et quand les secours arrivèrent toute la 
bande s ' en iuu . Pendant ia bagarre, : i v r o g r e 
avait disparu. 

L e s deux agent» , tortement contusioun»> . 
ont reçu des s 0 , n s dans une pharmacie . L ' u n 
d eux. n o m m é Poniard a pu cont inuer son ser­
vice. Mais son co l l ègue Chamfray. qui avait l e 
v i s a g e e n s a n g l a n t e et portait de fortes contu­
sion? sur tout le corps , a. dû être reconduit à. 
son comic i l c . 

Aucune arrestation n'a pu être o p é r é e . 

Ingénieurs escrocs 
Arrestation de faux monnayeurs à Paria 

Paris . 20 mars. — 0 e s inspecteurs de la Stl 
reté ont arrêté, ce mat in , un individu d e p u i s 
l o n g t e m p s recherché par la police, Char le s 
R i b e n , â g é de 50 a n s , et or ig inaire de Ca-
va l le -Maggiore (I tal ie) , et une j e u n e f e m m e 
de 21 ans , G a b n e l l e R a b â c h e , son amie 

T o u s deux s,., h w a i e n t a l 'altération de; 
pièces d'or. Ils trempaient d a n s un bain d e 
mercure d es louis de v ing t francs e t e n reti­
raient de quatre à six d é c i g r a m m e ; d'or • soi t 
une valeur de 1 fr. 40 à 1 fr. 80. L e s p ièces 
ainsi a l térées avaient un aspect orthodoxe • 
leur seul défaut était d'être l é g è r e m e n t s a v o c l 
n e u s e s au touché. 

Le trafic auquel sC hvrait ce coup le était 
fructueux,; il rapportait de ; o i 50 francs j>ar 
jour. 

Magistrat prévaricateur 
Arrestation d'un juge da paix 

Tonnerre , 20 mars . — Le Parquet de T o n ­
nerre s'est transporté i Crury-le-Chà-.el pour 
procéder à une e n q u ê t e sur une affaire qui 
c a u s e u n e assez v ive é m o t i o n d a n s la r é g i o n . 

Le 25 novembre dernier mourai t , à Saint 
\ innemer . près d e Tonnerre , un v ie i l lard, M. 
Prieur, qui jouissa i t d 'une large aisarnce, ; le» 
hérit iers firent apposer , le jour m ê m e , le-
sce l l é s par le j u g e de paix de Crurv-le-Châ-
tel, M. Met tavac t , a s s i s t é de s o n ' greffier 
M. L a i a y c . * 

L'n peu plus tard, o n s 'aperçut qu'il m a n ­
quait dans le paquet de va leurs trouvées c h e z 
le défunt un titre de rente française d e cent 
francs. U n e plainte fut d é p o s é e et alors le 
j u g e de paix de Cruzy-le-Châte] se présenta 
c h e z un d es hérit iers et lui déc lara q u e c'était 
lui qui avait pris et n é g o c i é le titre, c ra ignant 
que son greffier, M. L a i a y c , un cohéri t ier , n e 
fût l é sé dans l 'hér i tage de M. Prieur. 

L'affaire a été ébrui tée et le Parquet d e 
Tonnerre s'est é m u ; le dos s i er de l ' enquête 
a été e n v o y é au Parquet g én éra l de P a n s . 

M. Mettavant . le j u g e de paix incriminé. 
a déclaré qu'i l n'avait jamai s e u l ' intent ion dt, 
s'approprier le montant du titre qu'i l avait 
distrait de la success ion . 

Sur l'ordre du Parquet , le j u g e de paix s 
été arrête et écroué à l a pr ison de TonnerTe 
d i m a n c h e mat in , e t de nouve l l e s p e r q u i s i ­
t ions ont été opérées à son domic i l e . 

Dernière Heure 
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LA FIANCE I U MAROC 
La guerre saints 

* Tanjrcr, 20 mars . — On m a n d e de Fez I17 
isjajsjrs), que la gTierre sainte serait déclarée 
«hast- les Zesnmour contre les França i s qui 
ssss» i ln i i nt la tribu des Zaers à la suite de 
A'apsass inst du l ieutenant Meaux. 

L e s erreur- indiquent c o m m e lieu d • ren-
'sîat-vous Diaterromi, a mi -chemin de Rabat 
^ * F e t . 

,E SORT DU "LISY-STRATA " 
Oa e jéwnt ' • nouvelle du naufrage 

P a r i s , 20 mars . — Au « New-York Herald » 
B a m dansent , ce soir, la nouc»-Jt suivant la-
^ B I S B W le yacht de M. Gordon-t iennett . L i sy 

M t i a t a ». serait perdu corps et b iens 
^ K o t r e confrère a reçu u n e dépêche disant 
•Et» af. Gordon-atennett e s t . en ce moment à 
MM4an et se trouve dans un état de s^nté 
jauesi sat i s fa isant q u e poss ib le . 

. ' D a n s cette dépêche , il n'est lait aucune 
jsHusiou a u s Lisy-Strata ». 

U s troibiu de La 
Les blesse-. 

' | M n t e - 4 - l * l t r e , 20 mars. — L'enterrement 
_sj mani fas tant t u é avant-hier à Capester , a 

IJJJJ Jjaju saas incident. A u cours do l'attaque 
aie « t i t r e l a caserne , des personnes qui se 
r a i e n t dan» une maison e n face, ont é t é 

j t e a ; la m a i r i e a é t é t ranetormée^en «m-
aner. L e e a p i t a i n o de gendarmer ie H u o t 

• M j j a le serv ice d'ordre. 
. . • » 

Un Juge de paix inculpé 
L'Naatruatien 

t eaars — M M . Rejr i smanjet . 
' **• l a M p o b U q u e et Poul ie , ont 

a asfree-aiidi, «s juge de paix 
Cnasjjhléjtatartdl, à son domicile, 

où une perquis i t ion a été opérée . Le greffier 
Lafayc a é g a l e m e n t été arn'té. 

Le magis trat inculpé déclare qu'i l ne vou­
lait pas s'approprier le produit de la va leur 
dérobé -*, m a i s voulait avantager le greffier, 
héritier dans la success ion du défunt. Le gref­
fier affirme que j a m a i s il n'avait s u g g é r é pa­
reille idée au j u g e de paix. Ce dernier e s t in ­
firme et ne peut pas marcher. 11 sera p lacé en 
survei l lance à l'hôpital. 

Mettavent e s t â g é d e 43 a n s . Il e s t or ig i ­
naire de la Ferté-sous-Jouarre et «était j u g e de 
paix depuis 1002-

LES RELATIONS AUSTRO-RUSSES 
La conclusion d'un accord 

Sa in t -Pé ter sbourg . 20 mars . — Les récentes 
n é g o c i a t i o n s entre les Cabinets de Saint -Pé-
trrsbourg et de V i e n n e ont abouti à un résul­
tai sat i s fa isant . Après que cet é c h a n g e de 
vues eut démontré Que, sur le terrain balkani­
que , il y a entre la R u s s i e et l 'Autr iche-Hon-
grie une ent ière conformité de pr inc ipes poli­
t iques , les re lat ions entre les deux gouverne­
ments ont été ."établies. 

Voici les trois po ints s l l r l esquels l 'accord, 
s'est conclu : 

iu Maint ien du t s tatu quo » sur la pénin­
sule balkanique ; 

2* Le nouveau r é g i m e en Turquie ayant pris 
pour base l 'égal i té des droits pour toutes les 
populat ions , maint ien et conso l idat ion du 
nouvel état de c h o s e s ; 

3° Indépendance , consol idat ion et déve lop­
pement pacifique des petits Etats ba lkan iques . 

--»> 
LA S I T U A T I O N 

DES V E U V S S OC F O N C T I O N N A I R E S 

Un nouveau protêt de loi 
Paris M mars — o n discutera, demain à la 

Chambre un projet de W améliorant la situation 
des veuves des fonctionnaires clvtls. occupant eUes-
uiinx-.s une fonction civile, notamment dans 1 »n 
«airnement et les postes 

Elles ue pouvaient, jusqu'ici, cumuler leur s e s ­

sion et leur traitement que jusqn à concurrence do 
OJJ francs. 

D'après le nouveau projet da lui. Ma pensions et 
les traitements «Jt's veuves Ue fonctionnaires civils 
et nillitaii-es pourront être ciiinnie. jusqu'à concur­
rence de 6.UK1 Jrain. 

LA D E C L A R A T I O N O U D U C D ' O R L E A N S 
Paris . 20 mars . — M. R o g e r L a m b e l i n , 

chef du bureau pol i t ique du duc d 'Orléans , fe­
ra paraître jeudi en tête de la « Correspon­
dance Nat iona le ». une note la i s sant à M. de 
Méz ières . l 'entière responsabi l i té de l'inter­
v iew qu' i l a publiée- dans )c- s Gaulo i s ». 

M O R T DE N A D A R 

Pari? , 20 m a r - . — On annonce la mort , à 
une â g e très avancé , de Xadar , une des phy­
s ionomies les plus or ig ina l e s du s ièc le dernier, 
qui . h o m m e de let tres , aéronaute et journa­
l i s te , fut en relation d 'amit ié avec l e s h o m m e s 
pol i t iques et p e r s o n n a g e s les p lus en vue de 
notre époque-

U N M E D E C I N A M E R I C A I N 
E M P O I S O N N E U R 

\ e w - Y o r k , 20 mars. — Le grand jury vient 
de retenir l 'accusation portée c o n t r e le doc­
teur Clarck-Il lyde par sa f emme, Swedoppe, 
d'nvoir t e n t é de la fa ire disparaître a ins i que 
d ix autres personnes : d'avoir empo i sonné d e u x 
membres de MI famil le , le colonel Sweppe e t 
"M. Chr i s tmann Swoppe. 

A ces deux derniers le docteur aurait admi­
nistré une forte dose do s tr ichnine e t un a u t r e 
membre de la fami l le I l lvde aurai t é t é l i t t é ­
ralement s a i g n é par 1»- docteur au cours d'une 
opérat ion volontairement négl igée . Le docteur 
l l l yde est en outre accusé d'avoir fait dispa­
raître hu i t antres pertionnes, en leur commu­
niquant la fièvre thyphoide dont il e u t rete­
nait les) bacil les dans un bouillon de cu l ture . 

E C R O U L E M E N T DE D E U X M A I S O N S 
PRES D E SARACOSSE 

Cinq v ic t imes 

Saràgosr.e 20 mars . — A Clacuyud deux 
m a i s o n s se sont écoulées . Il y a s morts dont 
3 enfants . 

Les J o u r n a u x de Paris 
de lundi matin 

Paris , lundi, 21 mars. 
LA C O R R U P T I O N E L E C T O R A L E 

De VEchc de Paru: 
• Vous n'avoz jamais douté, n'est-ce pas, que 

le dernier mot de cette Chambre fut une ignomi­
nie. Ce aérait grossièrement méconnaître ses 
nrarors e t son renie que de la supposer capable 

de unir proprement. Elle vient de relire:- son 
testament. C'est une km contre la corruption 

électorale. JJellei matière, en vérité ! La corrup­
tion et la frasais étant 1» marque même du régi­
me, il était expédient ds lui donner uno autre 
phvsionooiie. 

'» Les concurrents des blocards ne pourront m 
promettre une économie, ni proposer une réfor­
me, ni blâmer les F. -M-, ni rémunérer un agent, 
ni donner un pourboire a un çarçon d'hôtel, cl-
frir un déieiiner à un ami.' sans affronter 1 «rbi 
traire de ia. loi et l'arbitraire du juge. 

» Corruption '. Vous mares que j exagère? Le» 
aicux de ces moralistes guillotinaient pour moins 
(jne-ceia. » 

LE S C A N D A L E D E S C O N C R E C A T I O N S 

Le la Libre l'oruU .-
- Theoiiquement. te coup du milliard justifie 

il'avance tout es que Ion pourra oser contre la 
propriété. A un autre point de vue. Il est la plus 
éclatante démonstration de l 'eut da pourriture et 
de décomposition nans lequel est tombée la classe 
bourgeoise, maçonnique et Jacobine, qui est finie 
comme classe djriaeante. 

» Apres avoir détruit l'aristocratie, la bourreoi-
sie semblo lfrémediablement condamnée a dispa­
raître devant le uuatriume EUH. Aussi, le qua­
trième E U l regardi-l-il tout ce qui se passe avec 
une joie qui s? comprend, avec la J010 d'un héritier 
qui "est convaincu que celui dont il attend l'héri­
tage Dén a plus pour tiien longtemps. » 

NiluTBilerRoPdteo 
UN COMMENCEMENT 01NCEN0IE A LAMBIR 

SAUT. - AU cours de la uuii d» dimanche a landi. 
un incendie s est déclaré dans l'êpicene-buToite 
Caihlie. a Latnbersart. Le feu S'est déclaré dans la 
cave, dans un amas d- marchaudises de tous 
genres. 

Aussitôt l'alarme donnée, le brigadier d»1 police 
Furchti, ladjudaui Patri et ie eeraem major Mou-
tier du '-le, pénétrèrent uens la cave en feu et en­
levèrent le plus de marchandises jpossible. on dé­
versa de l'eaa a assaMatoa dans le soussol e< quand 
lu pompiers «te Lille, arrivèrent, il» se puidutnt fa-
cilemnnt maîtres o> 1 incendie qui est dû. crotS-
on à un •Viaurfelnent de charbon U. 'H. ,-

E L E ^ T I O N * AIT CONSEIL ETES PRI"D'-
IIOMME* A LILLE. — -Scrutin de OaUotttif/c. — 
Première catégorie: Inscrits, 566; votants. 99; 
MM. Henri Hamy. 98 voix, é lu; Antoine S u i v e 
Loyer, fabricant. 99 voix. élu. — Deuxième caté­
gorie: Inscrits, 386; votants. 86; MM. Pierre 
Valdelièvre, 82 voix, é lu; Bornéo Villsin. 83 voix, 
élu — Troisième catérorie : Inscrits, 180; votants. 
108; MM. Eugène iJruez, 106 voix, é lu; René 
Jonéquez, 104 voix, élu. 

Tous ces conseilers sont élus pour six ans. 
Conseillers pour trois ans. — Deuxième caté-

aorie: MM. P u i s e r 71 voix, é lu; Metz, 25 voix,. 
S U I T E S MORTELLES D ' U N A C C I D E N T A 

AVION. — L'ouvrier Augustin Debrock, tombé 
samedi i la brasserie Courtin, d'une hauteur de 
neuf mètres, a succombé dimanche dans la tour­
née des suites de ses blessures. 

TJX I X Ç E X D I E A SAIXT-OMER. — Dans U 
soirée de dimanche, vers huit heures, un incendie 
se déclarait dan* la maison de M. Catopaigne, dé­
bitant de tabacs. 

Le feu a éclaté dans le grenier et a pris rapi­
dement de grandes proportions. Les dégâts, cou­
verts par une assurance sont assez importants. 

N o u v e l l e s S p o r t i v e s 
avOLIIMS 

A U V E L O D R O M E D H I V E R 
Pairis, 20 mais (par dipiche). — La réunion 

mise sur pied par fa direction du Vélodrome d'hi­
ver pouvait ditncilenient être dépassée en intérêt. 
Et le public a été de cet avis car les vastes en­
ceintes du Vélodrome étaient, presque toutes com­
bles. Les championnats d'ni ver ont obtenu le plus 
grand succès, notamment le championnat de vi 
tassa auquel participait Friol. Ses débuts, cette 
année, ont été un triomphe puisqu'il est parvenu 
à sortir vainqueur du lot formidable qui lui était 
opposé. Cornés a lourni une admirable performance 
eu battant des champions comme Ellegaard, Clark, 
Pouohois. Mayer, etc. 

Voici du teste las résultats techniques de cette 
journée : 

Prix d'Encouragement {3.000 mètres, soratch). 
— 1. Carapazzi, en 4 m. 4/6; 2- seigneur; 5. Ma­
thieu. 

.•icratch international (1.000 mètres). — Pre­
mière série: 1. Dupuis; 2. Heiler: 5. Martin. — 
iDeuxièma série : 1. P. Didier, en 1 m. S s. 3/6 ; 
a L. Jaotnaetin; 3. Bouteillier. — Troisième se-
trie : 1. Moretti. en l ni. 2A 5. ; 2 . Michaud. i-
Hoiu-nous. — Quatrième série: 1. Jacquard, eu 
1 m. 45 s. 2 /6; 2. Delage: 3. Berthet. — Finale: 
1. Dupuy. eu 1 m. 47 s. ; 2 Moretti; 3 . Jacquard. 

l'ourse pour mite ù l'australienne. — . 1. Sei­
gneur, en 4 m. 12 e. 4/6 pour 3 kilomètres ; 2- L'a 
rapeszi : 3. Rousseau; 4. Rett ich; S. Daiiion. 

Championnat de i-tfeJie (1.000 mètres). — Pre­
mier match : 1. Cornés ; 2. Dupré; 3. Clark (arrivé 
prem er mais disqualifié), -g- Deuxième mateti : 1. 
Nchuuij;; 2. l iouri ier; 3. ^ r i o l . — Troisième 
mauii : 1. Ponohois; 2. Ellegaaird. 5 Mavei. — 
Quatrième luatoli : 1. Clark; 2. iSctulling; 3.Maver. 
— Cinquième matuh : 1. Friol- 2. Cornes; 3. 1 ou-
1 -hois. — Sixième match : 1. Ellegaard ; 2. Dupré ; 
3. liouriier. — Septième maioh : F. Clark; 2. Pou-
.^hois; 3. liouriier. — Huitième match: 1 Elle­
gaard-. a Comès; 3. (schilling. — Neuvième 
match : L Friol ; 2. Mayer ; 3 . Dupré. — Dixième 
match: 1. Schillinv;; 2. Dupré; i. Pouchois. — 
Onzième match : 1. Comès : i Mayer ; 3. liouriier 
— Douzième mate* : 1. Friol : 2. Clark ; 3. Elle­
gaard. — Classement : 1. Frio l . 2. Clark: 3. i^ile-
gaard. 

Courte de prime* tandemt (10 kilomèt-es). — 
Finale: 1. foernous Jacquard ; 2. Paulmier-Als-
voine. 

t'AamjMomwi d"Htvtr dewu tond sWrnrre rntrat-
nrurs i rtotoeyoUtt— («ne aaeawel. — L Sires, 
6T kil . 6 1 0 : 2. Hurbrechts 66 kiL (310. & J>st 

limier, 63 kil. 126. — Les records locaux sont 
battus après le 30* kilomètre. 

FOOTBALL-ASSeC-ATie-S 
LE CHAMPIONNAT OE FRANCE 

Paris, ïu mars. — Par dépêche j — Les paru»» 
jouées pour ie Championnat de Krauce ont donue 
les résultats suivants 

Amiens Athlétic-Club bat stade Lorrain par * 
buis, a l — srade Helvétique de MarseUle bat 
LTon-ulympic. par a buts a v . — 8tad« fTaXsgals 
bai Club du Lycée Malesherbes de Caen. par s buts 
a 0. — St-Servan bat Le Mans, par T buts a t. 

L Amiens Athiétlc-Club jouera du&ancbe contre 
l'Union Sport.TC Tourqueiinoise. a suraseau, peser 
le troisième tour du championnat. 

•IPtvaaata 
LIS COURSES A AUTEUIL 

du ci ma non», m asars 
Auteuil, -2o mars. — cPar dépêche.) — Voici Isa 

résultats des courses . 
t»rta des Visiettsa (steeple-chase, a vendre a u x 

enchères, 3.0S0 fr.. J.5u> m ) : 1er. Alexandrin* A 
M. PtUer, u»-s *>JX>. pi. ÎS.UU, pel. IK.SU, pi. 10.40; 
Se. Camisard. a M. O. orauier. pas. as 00. pei 94 «Ju-
se. Noires Terres; te. Esparbes. — Non places : 
Ludlvine. Cutlisan. Alméria 

Pria eu Oedra course de baies. 4.DOS fr., I sue m ) -
1er. Aplarist, a M. U. Braquessac. pes 30 00 sa. 
15.00. pei 18.50, pi. 7.00; 3»-. CHaJabre. â' M R Lc-
vylier. pes. 32 5». pel. issu-. Se. Neuville, à M A. 
Hennquet, pes- is.50. tas. 10.00; te. Monte Carlo IL 
— Non placés Bookmaker. Bouton d'Or m Kin-
kajou II. a i q u e , Caymca, Varnty. Atalaate lil Tit 
Bits. I^arone . ikai l s jer . fjavtd Ù. In^Knenoir B Ï 
gorre 11. Mat O'Ttae s u i t —«K-uBuoir. sas» 

Pria Murât (steepio-chase. 30.000 f r . t.500 m ) 1 
1er. Salnt-Caradec. à M A. Vetl i-icard, pes SSOu! 
U. i t t o . pel. isau. P i 7.0»; s*, s a l i v a , à M A . 

?».M' Px.v5fBS.u s-J*»-„ t t•*• P61 • • • : - S T r i a a s i 
y.'. _ . ^ . Phjçés. Conte BJ.eu. evr du R h l n i n . 
Mite Aminie. Cosapère III. Calembour. Maroasslt 

' r ia Maricnan tcourse de haies, handicap loesa 
francs. 3.100 m.) : 1er. lïalincourt, i ï f f i i H * 
msvsy. p « . M 00. pi . » 0». m l 5» 00 ni S » T ! 
j»aull«uu.t a M. E. ThJauiulr pet « £ STé Bs. 
3e. QamfoL a M. £. Coervealle. ne* t s i b nsL 
Sl^O; te. BonneJJes - Non places Cornstaik Moût 
»l«ur MMestyr Maurirmw. Lord Paul. Qui l l i Sup­
plice. Skade L oiseau Bleu. Lauruna 

Pria s a y a U i i n l t r isleame ctutse 1; OSO fr 3 508 
metresi 1er, Paclpcateur. 4 M A Hugues w s . 
n i s», pi is.se. pej'ioo.ie. pi it 00 - * " S a ^ r d J L 
à M. A Veal-Pirard | » s i s i o , pel. à.oo- l e rsjsssnr 
U. à M. Je cornu» Sampiert. gm» u .so Del s e s . il. 
Le Lion d'Or - Nou puu-és Le Pri ice rt^riAT 
Constant ine III Le Breart. Le BaJafri1 II a v n M -

* r U **• »**m«srHMs lilusjds 1 l u » haadlcaD 
& W O i ? ^ Ï S ? 0 n L ) ; ltT- « ^ ^ A M ^ ^ o i T l l M T S S : r« U i ? ° < £ L ' 7 J 0 ' p e l ' M 5 0 - W » » ' * . Mon Cnerî: 
aaare; «e. Frelon H. — Non «lacé : Auseltaiii 

• 

• U L L C T I M a l t T t o a i O L O C I O V l 

. H . - R O " ? * - 1 * . dxssaacae.. t» mars i»ic 
ï 5 - » n » r - T s » l u t us d e asre. -m. vartable 
> latHUMa, r a a i * — 
• heures. 
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